
Elections : 



La communauté francophone comme enjeu 



I Thomas Lavier 

Voici revenu le temps des élec- 
tions sur le campus. De mer- 
credi à vendredi cette semaine 
nous aurons à choisir parmi 
19 candidats et candidates 
pour combler les cinq postes va- 
cants de l’exécutif de l'AEUM. 
Parmis les postes les plus suscepti- 
bles d’intéresser la communauté 
francophone, le Daily français a 
choisi de se concentrer sur les can- 
didatures à la vice-présidence aux 
affaires externes et àla présidence. 

La situation des francophones à 
McGill, amplement abordée depuis 
les travaux de la commission spé- 
ciale, constitue sans surprise un 
thème important des présentes élec- 
tions. 

Vice-présidence aux 
affaires externes 

Nick Benedict est un étudiant 
de deuxième année. La situation de 
la communauté francophone est l'un 
de ses principaux chevaux de ba- 

C uba : 

Une caravane 



I Marie-Louise Gariépy 

Le20févrierdernier,alorsque 
tous et toutes s’apprêtaient à 
célébrerle début de la semaine 
de congé de février, un petit 
groupe québécois de terroris- 
tes humanitaires s’apprêtait à en- 
freindre la loi américaine. Leur but 
n'était pas d’installer des bombes 
sous l'Empire State Building, mais 
plutôt... de traverser la frontière 
avec des dons humanitaires desti- 
nés à la population cubaine. 

En effet, depuis octobrel960, un 
embargo du gouvernement améri- 
cain interdisant toutes relations com- 
mercialesavec Cuba, empêche même 
l’aide humanitaire d’y être achemi- 
née. Afin de protester contre cette 
loi, un groupe religieux américain, 
les Pasteurs pour la paix (Pastors for 
Peace), organise pour la troisième 
année consécutive la Caravane d’ami- 
tié avec Cuba. Celte caravane regrou- 
pant différentes villes nord-américai- 
nes dont Montréal acheminera vers 
Cuba différents items dont des médi- 
caments, des bicyclettes et d’autre 
denrées qui y sont difficilement 
trouvables. 

« La Caravane devrait arriver à 
Iaredo au début de cette semaine et 
traverser la frontière mexicaine mer- 
credi, affirme Carlos Cornejo, un des 



taille. Benedick est l’un des mem- 
bres fondateurs de la Commission 
francophone de McGill. «Je tra- 
vaillais avec Andrew Work quand il a 
commencé la commission, souligne- 
t-il (en français). J’ai fait beaucoup de 
travail de recherche et de prépara- 
tion pour la commission. » 

Benedict projette de replacer 
l’AÉUM dans son contexte qué- 
bécois : « Le gouvernement du Qué- 
bec nous perçoit comme une société 
qui ne veut rien faire avec le reste du 
Québec. Nous devons changer ça. » 
Il propose donc que l’AEUM réintè- 
gre la Fédération étudiante des uni- 
versités du Québec (FEUQ), afin 
d’établir un dialogue constant avec 
les autres universités de Montréal. 

Eric Bondo est le seul candidat 
francophone à se présenter à ces 
élections. Au manque d’expérience 
que l’on pourrait lui reprocher 
(Bondo est étudiant de première an- 
née et le plus jeune des trois candi- 
dats pour le poste de VP à l’externe) 
il oppose la profonde connaissance 
du milieu étudiant québécois qu’il a 



à l’attaque de F 

coordonnateurs de la branche 
montréalaise de la Caravane, du 
Mexique il n’y aura pas de problème 
pour traverser à Cuba. » Toutefois, 
passer la frontière entre le mexique 
et les États-Unis pourrait s’avérer plus 
problématique. « L’an dernier les 
douanes ont refusé le passage à un 
petit autobus scolaire jaune, parce 
que les véhicules sont sur une liste 
d’items qu’il n’est pas permis d’em- 
porter à Cuba », explique Margaret 
de Revella, une des organisatrices 
américaines de la caravane de 1993. 
Pour parvenir à faire passer cet auto- 
bus, les caravaniers et caravanières 
avaient dû entreprendre une grève 
de la faim qui dura une vingtaine de 
jours. 

« Il a fallu beaucoup de négocia- 
tions avec le gouvernement améri- 
cain pour régler le problème. Pen- 
dant ces négociations, nous avons 
obtenu beaucoup de publicité. Cela 
n’a pas servi la politique des 
bloquistes. Ils ne voulaient pas que 
l’onsoitinforméssurCuba. », ajoute 
Margaret de Revella. Cette année, 
l’équipe de coordination reste incer- 
taine de la réaction gouvernemen- 
tale. « A Laredo cette année, ça ris- 
que d’être différenL Mais, ils peu- 
vent autant dire qu'ils ne veulent pas 
en faire un événement médiatique et 
la laisser passer, comme ils peuvent 



acquise au cégep du Vieux-Montréal. 
Bondo se vante même d’être le seul 
candidat à avoir répondu à l’appel 
lancé par la FEUQ en écrivant un 
rapport sur le financement de l’uni- 
versité. 

Enfin, d’après Bondo, McGill 
pourrait être servir de moteur sur la 
scène montréalaise dans la lutte con- 
tre l’augmentation des frais de 
scolarité : « Si McGill embarque dans 
la lutte, grâce à sa notoriété, elle 
pourrait activer beaucoup de choses. 
Il ne faut plus que McGill reste une 
forteresse isolée du reste du Qué- 
bec. » 

Le Daily français n’a pu rejoindre 
le troisième et dernier candidat, Da- 
vid D’Andréa, pour recueillir ses 
opinions sur la communauté franco- 
phone à McGill et le rôle de l’AÉUM 
à l’intérieur du Québec. 

Présidence de l’AÉUM 

Fadi El-Jaouni est un étudiant 
de troisième année en génie. Bien 
qu’il ne parle pas français et qu’il 
admette ne pas bien connaître la si- 



imperialismo 

prendre la manière dure. », expli- 
que Denis Barrêt, avocat membre 
de l’association américaine de juris- 
tes. 

Rappelons que le but de cette en- 
treprise est de faire lever l’embargo. 
Malgré la loi Toricelli, qui depuis 
1992 renforce l’embargo en l’éten- 
dant aux partenaires commerciaux 
des Etats-Unis, celui-ci est loin de 
faire l'unanimité. Il y a environ deux 
semaine, les gouvernements cana- 
diens et mexicainsdemandaientcon- 
jointement aux Etats-Unis de retirer 
l’embargo imposé à Cuba. De plus, 
comme le soutient Carlos Cornejo, 
l’ONU a déjà condamné à plusieurs 
reprises les politiques répressives 
contre Cuba. 

Si la communauté internationale 
est prête à voir se lever l’embargo 
qu’en est-il de la population améri- 
caine? « Pour ce qui est de l’opinion 
publique, d’après les sondages que 
j’ai lus, elle semble dire : « Pourquoi 
pas? Allez y, levez l’embargo ». En 
fait la plupart des gens ne savent 
même pas qu’il y a un embargo. 
Quand on leur dit qu’il y a un em- 
bargo, ils pensent que c'est Fidel 
Castro qui ne veut pas que l’on fasse 
des échanges commerciaux avec 
nous. Ils sont tellement habitués à ce 
qu’il soit démonisé. » affirme 
Margaret de Revella. 



tuation qui prévaut au Québec, il 
compte lui aussi encourager la cause 
des francophones à McGill. « L’uni- 
versité McGill devrait avoir une sa- 
veur plus francophone, opine-t-il. 
Nous sommes dans une province 
francophone, mais McGill est orien- 
tée vers le Canada anglais. » 

Du reste, son programme est sim- 
ple. Ils’agit « d’améliorer » leservice 
de bibliothèque, l’emploi et la sécu- 
rité sur le campus. 

Edward Saad a assisté à la Com- 
mission francophone et se dit au cou- 
rant de la situation des francophones 
à McGill, sans avoir voulu pour autan t 
s'étendre sur ses connaissances en 
la matière. Il déclare parler un peu 
français, mais a poursuivi l’entretien 
en anglais. 

D’après Saad, l’affichage est une 
question importante dans la vie des 
francophones à McGill. « L’affichage 
doit être plus bilingue sur le cam- 
pus. » Il juge aussi que l’application 
des règlements sur le bilinguisme 
doit être « grandement amélio- 
rée », notammentencequiconcerne 
la correction des travaux en français, 
où des équipes de correction mieux 
équipées seraient requises. 

Pour le reste, Saad est en principe 
contre la hausse des frais de scolarité 
et favorise plutôt l’option de l'impôt 
post-universitaire (IPU). 



Rich Latour estun ancien rédac- 
teur en chef du Tribune et parfaite- 
ment bilingue. Un des principaux 
enjeuxdesonmandatseraitde* trou- 
ver des façons d’encourager les fran- 
cophones à participer plus ». 11 con- 
sidère que 25 p. cent de francopho- 
nes serait un taux « idéal », comparé 
au taux actuel de 19 p. cent. En tant 
que président de l’AEUM, il cherche- 
rait à donner l’exemple, en visitant 
lui-même les cégeps montréalais, et 
en s’assurant que des lettres soient 
envoyées par l’AÉUM aux associa- 
tions étudiantes des cégeps, ce qui 
constituerait un message « plus 
fort que des lettres envoyées par l’ad- 
ministration. » Enfin touten considé- 
rant l’augmentation des frais de sco- 
larité « inévitable », le programme 
de Latour favoriserait son alterna- 
tive, à savoir l’IPU. 

Howard Markowitz se vante 
d'être l’un des seuls candidats à avoir 
assisté régulièrement aux sessions 
de la Commission francophone. 
Quant aux résolutions annoncées par 
McGill à l’issue de la tenue de cette 
commission, il soutient qu’elles ris- 
quent de rester au stade de « pro- 
messes » si la population étudiante 
etl’AÉUM ne maintiennent pas leurs 
pressions. Il se propose alors 
de « surveiller les bureaucrates » de 

Suite page 2... 
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Des dollars pour 
vos études 



L'an dernier, 172 étudiants 
de deuxième cycle ont présenté 
des demandes à la SU II. pour 
obtenir une bourse d'études. De 
ce nombre, 27 ont été sélec- 
tionnés. 

Depuis 1947, le Programme 1 
de bourses d'études de la SCIII, a 
permis à 2 495 étudiants cana- 
diens de se partager environ 27,3 
millions de dollars, lin ce mo- 
ment, le montant maximal annuel 
de bourse qu'un étudiant peut 
recevoir est N 154 dollars. 

Comme la plupart des pro- 
grammes de bourses d’études, 
celui qu’administre la Société 
canadienne d'hypothèques et de 
logement (SCIII.) s'adresse aux 
étudiants les plus prometteurs. 
Plus particulièrement, les bourses 
de la SCIII, sont attribuées à des 
étudiants canadiens qui pour- 
suivent des études de deuxième 
cycle à plein temps conduisant à 
la maîtrise dans une discipline 
reliée à l’ha- 
bitation. 

Us pos- 
sibilités 
d'études supérieures dans des 
domaines reliés an logement sont 
beaucoup plus vastes qu'il n'y 
paraît. Ainsi, les étudiants qui 
obtiennent une bourse sont 
inscrits dans des disciplines 
comme le génie, l'environnement, 
l'administration publique et des 
affaires, les sciences sociales et de 
comportement, l'architecture, 
l’économie, le droit, l'urbanisme 
et l'histoire. 

Leslie Coates, étudiante qui 
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a terminé en 1 993 à l'Université de 
Guelph son programme de maîtrise 
en architecture paysagère, avait 
mérité l’une des 25 bourses 
d'études attribuées en 1992. «Le 
fait de gagner une bourse de la 
SCIII. m'a donné beaucoup 
d'assurance et m’a permis d'élargir 
mes horizons», a-t-elle indiqué. La 
bourse d'études de la SCIII. lui a 
également permis d’établir un 
précieux réseau de personnes- 
ressources. Sa thèse a fait l'objet de 
commentaires favorables dans une 
rubrique du Globe and Mail et a 
donné lieu, plus récemment, à un 
article paru dans une revue à 
grande diffusion publiée par 
l'Institut urbain du Canada. 

Ixslie s'est dite impression- 
née par les objectifs du Pro- 
gramme de bourses d’études de la 
SCIIL. «Pour la formation de 
professionnels dans les secteurs de 
l’habitation cl de l'aménagement de 
collectivités, ces bourses repré- 
sentent la 
source pre- 
mière de sou- 
tien financier, 
lilies répondent véritablement à un 
besoin.» 

Si vous (ou l’une de vos 
connaissances) désirez faire une 
demande de bourses d'études, 
procurez-vous dès maintenant un 
dossier de demande à la Faculté des 
études supérieures ou au bureau 
des prêts-bourses. Ne lardez pas 
trop! Les étudiants doivent 
soumettre leur demande à l'uni- 
versité où ils ont l’intention d'étu- 
dier au plus tard le 25 mars 1994. 



Mouvement perpétuel 



I lean-Philippe Dionne 

Le ministre de l’éducation, M. 
Jacques Chagnon, présentait 
mercredi dernier, en conférence 
de presse, les principales facet- 
tes du nouveau plan Faire avan- 
cer l'école portant sur l’enseignement 
primaire et secondaire. I je tout nou- 
veau ministre considère que la créa- 
tion d’emplois passe par une restruc- 
turation de l’éducation et a donc décrit 
la liste des modifications qui seront 
apportées au système scolaire actuel. 

La formation des 
professeur-es 

Unedespremières modifications 
concerne la formation des futurs 
enseignantes et enseignants. 11 fau- 
dra remplacer au cours des dix pro- 
chaines années entre 35 000 et 
45 000 professeur-es qui prendront 
leur retraite. C’est donc le moment 
propice pour « modifier la structure 
scolaire pour les trente années à 
venir », selon le ministre Chagnon. 

Dès l’an prochain, les program- 
mes d’éducation des universités 
québécoises s’étendront sur quatre 
années au lieu de trois. De plus, le 
nombre d'heures de stage passera 
de 115 à 700, soit l’équivalent d'une 
année complète répartie sur 4 ans. 

Le ministre cherche avant tout à 
former des pédagogues qui feront 
preuve de polyvalence, c’est-à-dire 
qu'ils et elles pourront enseigner au 

Suite de la page 1 

McGill, afin que des mesures con- 
crètes soient prises pour améliorer la 
situation de la population francophone 
à McGilL 

Au sujet des frais de scolarité, 
Markovitz déclare (en français) «être 
le seul à pouvoir comprendre le gou- 
vernement dans une pareille 
situation ». Il est en principe en fa- 
veur du gel des frais de scolarité, 
maissouligne « qu’il existe beaucoup 
de problèmes avec cette solution que 
lesautres [candidats] nepeuventcom- 
prendre ». 

Sevag Yegohan déplore le man- 
que de communication entre franco- 
phones et anglophones à McGill. En 
tant que président du conseil inter- 
résidences, il considère la commu- 
nauté francophone sous-représentée 
en résidence, et à McGill en général, 
llpointe du doigt l’administration pour 
son manque d’efforts, et compte don- 
ner l’exemple en tant que président et 
« faire du lobbying «pour que l’admi- 
nistration aille chercher plus de fran- 
cophones dans les cégeps montréalais 
ainsi qu’ailleurs au Québec. 

ERRATUM 

le Daily desire corriger une erreur qui 
s'est glisséedans la parution d'hier. Nous 
avions signalé que les élections de 
l'AÉUMauraientlieudu mercredi mars 
au vendredi 11 mars. Les élections corn - 



moins deux matières. Par exemple, 
pour enseigner la physique au se- 
condaire, il faudra compléter deux 
années de pédagogie ainsi que 2 
années de physique. Il ne sera plus 
nécéssaire de posséder un bacca- 
lauréat spécialisé. Est-ce que l’en- 
seignant ou l’enseignante sera par 
conséquent moins apte à fournir de 
l’enrichissement et des explications 
à ses élèves? À cette question du 
McGill Daily français, le ministre 
s’est contenté de répondre que « ce 
professeur aura quatre ans de for- 
mation et aura bénéficié de plus 
d’heures de pratique avant de com- 
mencer à enseigner », contournant 
donc un peu la question. 

L'anglais 

M. Chagnon partage les vues de 
Lucienne Robillard, à qui il a suc- 
cédé au poste de ministre de l’Edu- 
cation, en ce qui a trait à l’enseigne- 
ment de l’anglais langue seconde. 
S’il ne s’oppose pas à l’intensifica- 
tion de l’enseignement de l’anglais 
au primaire, « une initiative intéres- 
sante que je ne récuse pas du tout», 
nous dit-il, il affirme par contre que 
l’immersion anglaise n’est pas sou- 
haitable, ce qui a fait réagir les re- 
présentantes des média anglopho- 
nes présents. « D’accord, les anglo- 
phones à Montréal sont implantés 
dans un milieu francophone et l’im- 
mersion française est une bonne 
chose, mais dans le cas des franco- 



phones, il y a quand même le con- 
texte nord-américain à considérer », 
a répliqué l’un d’eux au ministre. Ce 
à quoi ce dernier a répondu que les 
jeunes Québécoises et Québécois 
de l’extérieur de Montréal étaient 
peu en contact avec la langue an- 
glaise et que, de toute façon, l’an- 
glais est facilement accessible par le 
biais de la télévision, de la radio et 
du cinéma. 

La réussite 

M.Chagnon vise un taux d’obten- 
tion du diplôme d’études secondai- 
res de 80 p. cent, au lieu du 50 p. cent 
actuel. Pour ce faire, plusieurs me- 
sures seront mises en application. 
L’enseignement du français au pri- 
maireetau secondaire sera amplifié. 
Les trois premières années du se- 
condaire serontregroupéespourfor- 
merlepremier cycle, offrantun tronc 
commun plus large et comprenant 
moins d’options. L’enseignement 
professionnel aux niveaux secon- 
daire et collégial sera harmon isé pour 
éviter les dédoublements et pour fa- 
ciliter le passage de l’un à l’autre. 

La solution facile classique pour 
augmenter le taux de réussite est 
d’abaisser les standards. Ce nivelle- 
ment par le bas se répercute ensuite 
auxniveauxcollégialetuniversitaire. 
À ce sujet, M. Chagnon a affirmé au 
McGill Daily français que « le con- 
tenu des programmes ne sera pas 
touché ». 
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mencent plutôt aujourd'hui pour se 
poursuivre jusqu’ au vendredi 11 mars. 
Nous nous excusons de cette erreur. 



L’association étudiante Inde-Canada présente son quatrième 
spectacle annuel, What’s on Tonight? , samedi 12 mars à l’école 
secondaire Rosemont (3737 Beaubien Est), te spectacle commence 
à 19h00. Pour renseignements et billets : 398-6816 

♦ 

The Unsolved Mystery - un défilé de mode bénéfice pour le SIDA 
se déroulera le 9 mars au club Métropolis. tes billets sont disponibles 
chez Sadies ou Chapter IX. Venez encourager vos compatriotes 
mcgillois tout en contribuant à des œuvres de charité. Passez-le mot! 

♦ 

Amfrowflçrze au TNM, venez cherchervosbilletsvendredile 11 mars 
au salon étudiant du pavillon Peterson entre 10h30 et 12h30, ou 
communiquez avec Laure au 842-6940. Il reste des billets non-réser- 
vés, avis aux intéressées. 

♦ 

tes élections de l’association étudiante de langue et littérature fran- 
çaises auront lieu mercredi le 16 mars à 13h30 au salon étudiant du 
pavillon Peterson. Tous les postes du comité exécutif sont ouverts. 
Pour plus de reseignements, contactez Marie-Violaine 843-8487 ou 
teure 842-6940. 

♦ 

te groupe de sensibilisation à l’Amérique latine tiendra une réunion 
ce soir à 17h00, au local 310 de l’édifice Shatner. 

♦ 

Amnistie internationale McGill tient ses réunions tous les mardis à 
18h30 au local 435 de 1 édifice Shatner. Cette semaine, la réunion aura 
pour thème les femmes. 

Women in Science and Engineering organise une visite guidée de la 
clinique du sein jeudi le 10 mars à 12hl5. tes personnes intéressées 
doivent contacter Karuna au 284-7790. 

♦ 

Pour célébrer le 20ème anniversaire du Hockey-Filles, nous sommes 
à la recherche de filles ayant joué au hockey à Brébeuf depuis 1974. 
Journée d’activités vendredi le 1er avril. Si intéressées, laissez vos 
coordonnées, au plus tard demain le 9 mars, à Pierre Charette au 342- 
9342 poste 313. 
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Qui va défendre les machos? 



I Frédéric Laurin 

En entrant dans la chambre de l'hô- 
tel, il ajuste le nœud papillon noir de 
son tox. Puis, il voit cette femme en 
petite tenue qui lui sourit 11 la prend 
violemment par le bras et lui demande 
de lui confier tout ce qu’elle sait. Elle ne 
répond pas. Il la frappe au visage. Elle 
acquiesce finalement à sa demande et 
bien sûr, ils feront l’amour. C’est ainsi que 
procède le célèbre James Bond 007, hé- 
ros de quatre générations déjà. Et qui dira 
que les machos sont en voie de dispari- 
tion? 

Pour Catherine, étudiante à l’Univer- 
sité Concordia, être macho est une atti- 
tude que l’on adopte à certains moments. 
Ce n’est pas nécessairement permanent. 
« Un macho est un homme qui a un cer- 
tain complexe de supériorité, qui le fait 
savoir et sentir et qui va faire souvent des 
commentaires dégradants. Il va suggérer 
que la place de la femme est ailleurs ou 
qu’une femme n’est pas bonne à faire 
quelque chose. » 

Assis avec sa femme autour d’une bière 
à la brasserie du coin, Gilbert abonde 
dans le même sens que Catherine: « Le 
macho est un être dominateur, qui n’ac- 
cepte pas que le sexe féminin prenne des 
décisions. C’est quelqu’un qui veut avoir 
le dessus sur ce qui se passe autour de lui. 
C’est le sexe fort versus le sexe faible, 
c'est son côté dictateur. » Mais Gilbert 
précise que cette domination ne s’effec- 
tue pas seulement au niveau du sexe. Elle 
peut se manifester avec tout ce qu’il l’en- 
toure, avec les femmes et les hommes. 
« Je ne vois pas le macho d’abord comme 
un cruiser, mais avant tout comme quel- 
qu’un qui veut être au-dessus des autres. » 
Parole sage induite par la présence de sa 
femme à coté de lui? « Personnellement, 
ça me tombe sur les nerfs quand je vois un 
gars qui essaie de se prouver », ajoute-t- 
elle. 

Serge, un habitué de la brasserie, pense 
que le gars macho est celui qui se pro- 
mène avec une grosse corvette par exem- 
ple, ou quelque chose ieflashie. « Mais le 
gars n’a rien dans les culottes! », ajoute-t- 
il en riant. Il croit cependant que ça im- 
pressionne les femmes: « Elles sont atti- 
rées par le gars qui a les moyens, le gars 
qui a de l’argent. Pour les femmes, l’ar- 
gent domine; si t’as de l’argent, l’amour 
sort par les fenêtres! » Macho, Serge? 



« Non. Moi, je suis un gars normal, natu- 
rel. » Serge a été marié deux fois. Deux 
échecs aussi, qu’il attribut à ses problè- 
mes d’argent... 

Les machos existent donc encore, mais 
personne n’avoue 
l’être. Alors 



qu’il y a 



eu une 



WoW/ 

t’as-tvvu* 



près la gent machiste, en tant qu’ancienne 
préposée à la billeterie d’un bar de Saint- 
Jérôme, et elle propose sa propre théorie: 
la possibilité d’attraper une MTS rehausse 
d’autant plus le défi du dragueur de bar. 
« Les machos ont plus de/un à être macho 
à cause des MTS, parce que cela ajoute 
du thrill à leur affaire, de l’intérêt. » 



Drogues? MTS? Caro, qui est 



psychologue, propose une ré- 







époque qui véhiculait grandement ces 
valeurs machistes, nous remarquons, de- 
puis la révolution féministe, que le macho 
se dissimule, cache son jeu, est peut-être 
moins grossier mais plus subtil! Qui va 
défendre le macho? Ou plutôt, pourquoi 
être macho en 1994? « Un gars macho est 
un gars qui est macho à la discothèque, 
sous l’effet de la cocaïne des fois, mais 
quand il se réveille le matin, il n’est plus 
macho. Le macho est un gros zéro », nous 
dit John, qui travaille dans une discothè- 
que de la rue Sainte-Catherine. Marie- 
Hélène a aussi eu l’occasion d’observer de 



ponse plus théorique: « Quelqu’un qui a 
une personnalité machiste cache derrière 
cela beaucoup de fragilité et d’insécurité. 
Cette personne est d’autant plus macho 
qu’ elle est insécure dans son identité, à ce 
point tel qu’elle a besoin de faire une 
démonstration excessive de son pouvoir 
et de sa force », explique-t-elle. Mais atten- 
tion: devant un supérieur ou quelqu’un 
qui a un pouvoir sur lui, le macho va être 
bien tranquille. « Le macho a cette atti- 
tude condescendante envers toute per- 
sonne qui est plus fragile ou plus faible 
que lui. Devant un subalterne, il ambi- 



tionne de cette situation de fragilité des 
autres. » 

Le comportement macho a des racines 
profondes dans les traditions de plusieurs 
peuples et aussi dans le modèle tradition- 
nel de l’homme qui est fort et de la femme 
qui est fragile, de l’homme qui sait et de la 
femme qui ne sait pas. La presse écrite 
entretient beaucoup ces valeurs machistes 
en véhiculant nombre de stéréotypes, se- 
lon Monique Caron-Bouchard, sociologue 
et professeure au Collège Jean-de-Brébeuf. 
« Par exemple, souligne-t-elle, on dit en- 
core “hommes d’affaire" au lieu de "gens 
d’affaire”. » On peut aussi observer la re- 
crudescence de la popularité de certains 
films et émissions de télé des années 40 et 
50, tels James Bond ou Star Trek, qui reflè- 
tent de grandes valeurs machistes. 

Pourtant, les machos se suivent mais ne 
se ressemblent pas... Selon Caro, le com- 
portement machiste s’est transformé et a 
créé un espèce de vide d'identité chez les 
hommes. « Les 30-50 ans ont vécu tout le 
bouleversement des rôles, la crise fémi- 
niste, etc. Les hommes ont cherché à mo- 
difier beaucoup leur comportement pour 
le rendre plus satisfaisant. Il y a eu beau- 
coup de divorces et de séparations à cause 
des rôles, à cause des attitudes. Qu’est-ce 
qu’on doit faire maintenant pour plaire aux 
femmes? On ne peut plus être macho, mais 
on ne peut pas non plus n’être que rose. 
Plusieurs sont dans la confusion, même au 
niveau de leur identité. C’est quoi être un 
homme, si on enlève les valeurs dans les- 
quelles ils ont été élevés? » 

Elle souligne qu’il y a heureusement 
des jeunes gens qui ne sont pas nécessai- 
rement stéréotypés, qui n’ont pas grandi 
selon ces modèles traditionnels ou parti- 
culièrement virils. « Mais il y a de quoi être 
perdu pour les adolescents en croissance. 
Il y a confusion dans les modèles d’identité 
masculines », tempère la psychologue. A 
la question « qu’est-ce qu’un homme? », il 
y a dorénavant plusieurs réponses et mo- 
dèles qui s’offrent aux moins de 30 ans. 

Qui va défendre les machos? Plus per- 
sonne. 11 ne reste que des reliques d’un 
état déjà révolu: un vieil agent secret dé- 
biné, un capitaine Kirk caricatural, mais 
pourtant encore populaire. N’est-ce pas là 
le signe d’un comportement machiste plus 
profond, plus enraciné, plus hypocrite? 
Attention: ils existent toujours et encore, 
et ils pourraient faire un retour triomphal. 
Parc machorassique II... 
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La femme en Iran : 



Mascara ou œi 



I Jane Dark 

À l’occasion de la journée internatio- 
nale de la femme, sera présenté l'évé- 
nement « Femmes sans frontières », 
organisé par différents comités 
multiculturels de Montréal. Des fem- 
mes y témoigneront d’expériences vécues 
dans leur pays d’origine. Le McGill Daily 
Français a rencontré l’une d’elles, Faribah, 
Iranienne de naissance. 

DAILY FRANÇAIS : Quelle est la situation 
des femmes en Iran? 

FARIBAH : Je crois que tout le monde sait 
ce qui se passe en ce qui concerne le gouver- 
nement Iranien. En 1979, lorsque le nouveau 
gouvernement est arrivé, tout le monde pen- 
sait que cela représenterait un changement, 
qu’il y aurait une amélioration de la situation 
des femmes en Iran. 

DF: Est-ce que vous étiez «révolution- 
naire »? 

F : Il y a beaucoup de significations au mot 
« révolutionnaire » en Iran, je suis sans doute 
plus progressiste. Je suis contre ce gouverne- 
ment, pas seulement parce qu’il est répressif 
vis-à-vis des femmes mais parce que tout le 
monde est condamné. Cependant il est vrai 
que de par la situation des Iraniennes et de par 
l’Islam, le gouvernement Islamique s’autorise 
plus facilement à attaquer les femmes. 

DF : Est-ce que vous êtes en train de dire 
que c’est parce que le gouvernement est isla- 
mique qu’il est oppressif envers les femmes? 

F : Je ne dis pas que tous les gouverne- 
ments islamiques ont les mêmes politiques 
que le gouvernement iranien. Mais, il est vrai 
que la loi islamique facilite l’oppression des 
femmes. En Iran, légalement, deux femmes 
équivalent à un homme et il n’y a aucune 
liberté individuelle pour les femmes. 

Ce que je crois, c’est que dès que les gens 



sont insatisfaits de la situation économique et 
politique, le gouvernement utilise les femmes 
comme bouc émissaire pour faire peur à la 
population. Elles sont victimes de la situation 
politique et économique. 

Malheureusement, les mass-média de l’Oc- 
cident ne montrent que des femmes qui tra- 
vaillent pour le gouvernement et qui suppor- 
tent ce genre de pratiques. Ainsi, l’opinion 
publique a une certaine image de la femme 
iranienne. Mais malgré leur mauvaise condi- 
tion, les femmes combattent pour améliorer 
leur situation. 

D F : Est-ce que toutes les femmes iranien- 
nes appuient ces revendications ou est-ce 
qu'il s'agit seulement de citadines ou de fem- 
mes éduquées? 

F : Il y a une différence entre ne pas être 
éduquée et aimer être opprimée. Il y a des 
changements. Dans la culture iranienne, les 
femmes insatisfaites avaient l’habitude de 
dire : « c’est mon destin... ». Mais maintenant 
elles se demandent : « Pourquoi est-ce mon 
destin? ». Les mentalités changent, ce ne sont 
pas que les citadines, mais aussi toutes les 
femmes qui participent à la vie économique 
qui sont de plus en plus conscientes de leur 
poids. Par exemple, les femmes des villes 
demandent le droit à se maquiller alors que 
les femmes des campagnes ont des revendi- 
cations liées à l'économie. 

DF : Pensez-vous que l’Iran peut être une 
République Islamique tout en n’étant pas dis- 
criminatoire face aux femmes? 

F : Je parle de mon expérience. Je ne dis 
pas que tous les gouvernements islamiques 
sont discriminatoires, mais il y a cependant 
beaucoup de limites pour les femmes, elles ne 
peuvent pas être très émancipées en Iran. 

Pour les iraniennes, être conscientes de 
leurs droits est une question d education et il 
faudraitque le gouvernement les aide sociale- 



Les petits pas 



Milena n’osait pas se lever malgré l’incon- ment dénuda une partie de sa nuque et l’air 
fort de son petit lit. Ses yeux s’obstinaient à frais s’y engouffra aussitôt. Milena ne put 
demeurer clos, ses épaules résistaient aux éviter un frisson qui se propagea jusqu’aux 
frissons pournepaschasserlescouverlures jambes... 

trop courtes, et ses jambes refusaient de Lescouverluresavaientbougé, un genou 
quillerlecreuxunpeuchaudqu’ellesavaient avait glissé hors du matelas :1e charme était 
gagné sur les ressorts saillants du matelas, rompu. Milena se résigna à quitter son lit, 
Elleavaitpourtant assez bien dormi, lTia- mais garda un drap contre elle jusqu’à la 
bitude aidant, et ne s’était réveillée qu’à fenêtre. Elle lira les rideaux déjà entrou- 
deux reprises, lorsque la vieille dame avait verts et s’offrit entière au soleil qui l’inquié- 
semblé faire un mauvais rêve, puis pour tait tant quelques secondes auparavant. Les 
aller au puits des soupirs. C’était ainsi que la rues de Lausanne sortaient de l’ombre et 
vieille dame nommait le cabinet de toilette, s’animaient peu à peu. 

Cela amusait Milena d’entendre les exprès- La vieille dame fit un petit bruit dans la 
sions colorées de cette femme qui avait chambre voisine et Milena savait que c’était 
connu deux guerres et confondait les épo- pour lui signifier discrètement qu’elle dési- 
ques comme s’il s’agissait d’un seul et uni- rait bientôt se lever à son tour. Elle alla 
que moment où rien ne succédait à quoi que choisir ses vêtements dans une lourde com- 
ce soit et où tout ne pouvait que s’accumu- mode recouverte de plusieurs couches de 
1er. Milena n’était à son service que depuis vernis. Elle aimait bien ce meuble; elle 
quelques mois, mais elle y était déjà atla- n’aurait pas pu supporter un mobilier mo- 
chée, pas vraiment comme àun parent, mais deme, car il n’y a rien de pire pour dépoéti- 
comme à une bonne amie dont on sait que ser le charme d’un pays étranger. Milena 
l’on sera bientôt séparé. venait du sud de l’Italie, là où rien ne ressem- 

Le soleil se glissait lentement vers le lit, ble à aucun pays... 
vers les yeux de Milena. Elle le savait à tout Milena s’attarda un peu trop à replacer 
moment prêt à enflammer ses paupières et ses draps et la vieille dame se racla la gorge 
elle tenta de faire tomber une mèche de ses trois fois, sans insister, plus par taquinerie 
cheveux noirs pour se protéger. Le mouve- que par souci d'autorité. Milena reçut le 



message avec un sourire et sortit s’occuper télévision. Enfin, elle s’ébranla, souleva la 
de son amie. L’horloge sonna huit heures, jambe gauche, fil un pas, puis glissa un peu 

La vieille dame aussi semblait s’être alla- le pied droit sur le plancher de bois usé. 

chée à Milena, mais elle savait que la jeune Ainsi, sans appui, elle gardait un équilibre 

fille allait bientôt devoir retourner en Italie, précairequi inquiétait Milena. Lavieilledame 

aussi s’efforçait-elle de ne jamais lui dire le sentit et leva les yeux vers sa Milena mia 
directement son affection. Elle se contentait pou r bien montrer qu’elle contrôlai t la situa- 

plutôt, comme ce matin-là, de lui montrer tion. la jeune Italienne se laissa séduire par 
qu’elle faisait des efforts pour marcher droit ce regard plein de défi, coquin, mais aussi 
sans perdre l’équilibre. Chacune de ces ten- unpeutriste...celuid’unefemmedontlavie 
tatives inquiétait Milena au plus haut point, est désormais privée de vrais exploits, 
mais la dame savait qu’en réalité, cela la Les pieds s’animèrent de nouveau, lan- 
touchait. dis que les deux amies se regardaient lou- 

Quand Milena entra, la dame était déjà jours. Ilsfirentunpelitpas.puisun autre. Le 
debout, adossée au mur, la main gauche but allait être atteint, lorsque le pied gauche 
posée sur sa table de chevet, un éclat mali- se posa sur une des pantoufles que la vieille 
deux dans le regard et un doigt dressé dame avait oublié d’enfiler en se levant. Elle 

contre ses lèvres. Milena ouvrit la bouche glissa, perdit l’équilibre et tomba sur sa 

pour protester, mais elle se ravisa et accepta droite. Milena s’élança, juste à temps pou r la 
d’être une fois de plus la complice des fantai- saisir avant qu’elle ne heu rte le sol. Iæ cœur 
sies de celle dont elle devait s’occuper tant de la vieille dame battait à tout rompre con- 
bien que mal. Elle alla chercher de l’autre tre la poitrine de Milena, 
côté du lit la marchette de la vieille dame et I>es deux femmes se tenaient dans les 
la disposa trois ou quatre pas devant elle. U bras l’une de l’autre, assises à même le sol, 
dame fit un petit signe de son doigt toujours etreprenaientleursoufflelentement. Milena 
levé et Milena, avec un soupir, recula encore sentait contre son bras le métal froid de la 
de deux pas l’appui de sa patronne. Celle-ci, marchette. La vieille dame sursauta légère- 
satisfaite, rabaissa son bras et fixa ses pieds ment : elle avait attrapé le hoquet, 
en mimant l’air concentré des coureurs à la Luc Grenier 
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Femmes, soyez vos thérapeutes 

ou l'auto-santé au féminin 



|fj Benoit LeBlanc 

!/'|| Deux nouvelles versions du 
S guide de gynécologie par les 
3 plantes, C’est toujours chaud 
*3 dans les culottes des filles, vont 
El paraître ce printemps. Une qua- 
trième du côté français, et la toute 
première en anglais, celle-ci pour 
pouvoir enfin répondre aux deman- 
des des groupes de femmes du Ca- 
nada anglais. C'est que ce document 
a beaucoup voyagé depuis sa publi- 
cation en 1990. 

Par ce moyen, on veut simple- 
ment démythifier les connaissances 
quant aux plantes médicinales et dé- 
dramatiser certains problèmes de 
gynécologie féminine. On veut aussi 
dire tout haut ce que la médecine 
n’ose pas avouer : qull existe d’autres 
modes de guérison que les solutions 
chimiques. « Il importe de rendre 
accessible aux femmes l’information 
sur les alternatives en matière de 
santé gynécologique, ne serait-ce que 
pour qu’elles aient le choix! », affirme 
Isabelle Gauthier, de la librairie Al- 
ternative et auteure de la brochure. 



Une popularité croissante 

« Les critiques ont toujours été 
si positives que cela nous a pous- 
sées à continuer et à améliorer le 
produit. Nous avons bien sûr dû 
modifier certaines approches puis, 
plus particulièrement, nous avons 
dû travailler sur la réécrilure pour 
offrir le texte au plus grand nom- 
bre possible de femmes », expli- 
que Isabelle Gauthier. 

Voilà pourquoi, s’adressant de 
prime abord à la femme blanche 
hétérosexuelle, les conceptrices 
ont adapté leur objet chéri aux 
membresdescommunautés cultu- 
relles et aux lesbiennes. Elles l’ont 
rendu plus explicatif, plus clair, tout 
en lui conservant son ton rigolo, 
son vocabulaire croustillant punk- 
rock qui frise la vulgarité de ruelle. 
On réfute ainsi l’idée qu’un tel guide 
ne puisse traiterque de maladieset 
de grossesses de façon neutre et 
ennuyante. Avant tout, l’ouvrage 
sensibilise la jeune femme, cible 
première de C’est toujours chaud . . . 

« Il y a un désir d’aller chercher 
desjeunesfemmesquiontdespro- 



œil au beurre noir 



ment. 

DF : Est-ce vous voulez dire que 
le gouvernement empêche les fem- 
mes d’accéder à l’éducation? 

F: Oui, le gouvernement fait beau- 
coup de propagande sur l’égalité des 
hommes et des femmes et sur le 
droit à l’éducation de celles-ci, mais 
certains programmes ne sont pas 
ouverts aux femmes. Par exemple, 
elles n’ont pas le droit d’ètre juges 
parce qu'elles sont considérées 
comme trop sensibles. L’accès à 
d’autres programmes très techni- 
ques leur est aussi fermé. L’argu- 
ment du gouvernement pour que les 
femmes restent à la maison, s’occu- 
pent des enfants et travaillent à temps 
partiel est la crise éco nomiqu e. Do ne 
oui, les femmes ont droit à une cer- 
taine éducation, mais rendues à un 
certain niveau, elles ne peuvent plus 
fonctionner. Je me souviens que 
quand je travaillais en Iran, j’avais un 
bon travail, mais quand je rencon- 
trais des experts étrangers, un 
homme me surveillait et m’interdi- 
sait de regarder mon interlocuteur 
dans les yeux. Ça ne marche pas, on 
ne peut pas poser une question en 
baissant la tête et en regardant dans 
le vide. Il y a beaucoup d’humilia- 
tions qui incitent les femmes à rester 
chez elles. Malgré tous ces obsta- 
cles, les Iraniennes sont plus cons- 
cientes de leurs droits. Malheureu- 
sement, nous n’avons pas encore eu 
un mouvement féministe indépen- 
dant : au temps du Chah, les femmes 
pouvaient étudier et s’habiller 
comme elles le voulaient, mais elles 
n’étaient pas vraiment 



conscientisées. Je me souviens, dans 
ma famille, si une femme travaillait à 
l’extérieur, c’était son devoir de s’oc- 
cuper des enfants en rentrant à la 
maison alors que son mari ne faisait 
rien. 

DF : Est-ce qu’alors vous croyez 
que la révolution Islamique a dans 
une certaine mesure aidé au mouve- 
ment de prise de conscience des 
femmes? 

F : Oui, mais par des moyens 
agressifs. Et quand on se bat, on 
apprend. Les femmes se demandent 
maintenant : « Pourquoi ai-je à être 
battue dans la rue?». Elles savent 
aujourd’hui ce qu’elles sont et ce 
qu’elles veulent être. 

DF : Mais est-ce que les femmes 
sont vraiment battues dans la rue? 

F : Oui, elles sont agressées phy- 
siquement par une police organisée 
habillée en civil, et quelques fois, par 
des femmes revêtant le tchador noir. 
Si une femme porte du vernis à on- 
gles, elle est traînée en prison et est 
passible d’une amende de mille dol- 
lars. Au troisième avis, elle peut 
même être condamnée à mort 

DF : Pourquoi avez-vous accepté 
de témoigner pour les femmes? Est- 
ce suite à un incident survenu en 
Iran que vous avez pris la parole? 

F : Les femmes résistent au gou- 
vernement en se maquillant, en se 
vêtant de couleurs éclatantes, mal- 
gré les risques encourus. C’est peu 
mais c'est symbolique. 

J’ai été moi-même arrêtée sou- 
vent. Une fois, je portais un manteau 
de couleur claire et j’attendais un 
taxi quand soixante-dix personnes 



blêmes de ressources et de leur 
proposer unealternativeà la méde- 
cine traditionnelle », nous dit Isa- 
belle Gauthier. 

« Et puis il faut s’ajuster! Il a 
fallu biffer. Des plantes ne sont pas 
courantes ici, ou elles sont prohi- 
bées (alorsquenouspouvonsnous 
les procurer aux Etats-Unis). Ega- 
lement, un chapitre est consacré 
aux femmes et le sida dans la nou- 
velle édition », continue la phyl- 
Ihérapeule. 

Des problèmes, 

des solutions! 

La brochure recense un large 
éventail de problèmes reliés à la 
santé au féminin. Cela va de com- 
ment atténuer les douleurs mens- 
truelles au traitement de certaines 
MTS, tout en s’attardant à l’avorte- 
ment, à la contraception et au désé- 
quilibre hormonal. Elle veut mon- 
trer aux femmes comment se dé- 
barrasserdel’emprisetenlaculaire 
des médecins (et leur pharmacolo- 
gie) sur leurs organes génitaux. 

Que ce soit l’utilisation d’épon- 



sont venues vers moi avec des dra- 
peaux rouges sur lesquels était ins- 
crit: «Allah Akbar» (Dieu est 
grand). Je n’ai pas essayé de me 
cacher, je me suis dit: je mourrai, 
mais je ne bougerai pas. Le groupe a 
tourné autour de moi en scandant : 
« à bas les femmes dévoilées et les 
prostituées ». Après m’avoir humi- 
liée, ils sont partis plus loin et ont 
attaqué deux jeunes filles qui s’ 
étaient maquillées. 

Quand je suis rentrée, je me suis 
demandé pourquoi personne à 
l’étranger ne nous aidait. 

C’estlaseulefoisquej’aiétéagres- 
séeen tantque femme; sinon j’ai déjà 
été arrêtée en tant que citoyenne 
ordinaire. Si vous êtes contre ce ré- 
gime, vous êtes toujours menacés de 
toute manière. 

Je pense qu’il est très important 
de souligner que, malgré la situation 
sévère en Iran, les femmes se bat- 
tent et qu’il y a des protestations. Par 
exemple, une professeure d’Univer- 
sité s’est suicidée la semaine der- 
nière car elle ne voulait plus vivre sa 
situation de femme éduquée mais 
soumise. Le mouvement d’émanci- 
pation s’est développé et la situation 
des femmes ne peut plus durer ainsi. 

Nous croyons en la démocratie 
mais nous ne sommes pas nécessai- 
rement contre l’Islam. 

Femmes sans frontières, Exposi- 
tion de photos, présentations artisti- 
ques, mets typiques, musique, Samedi 
le 12 mars 1994, à compter de I 8 I 1 OO. 
Centre communautaire Lajeunesse, 
7378 rue Lajeunesse, métro Jean-Ta- 
lon. Renseignements: 858-5472. 



ges de mer en remplacement des 
tampons traditionnels (solution 
économique, écologique et prati- 
que) , des gousses d’ail, du yogourt 
et de feuilles de framboisier pour 
guérir quelques MTS ou 
maladies bénignes, l’inser- 
tion vaginale des compri- 
mésde vitamines Ccomme 
pilule du lendemai n ou l’in- 
fusion de gingembre, grai- 
nes de céleri ou valériane 
pour les douleurs aux ovai- 
res, on multiplie les « re- 
cettes » héritées de la tra- 
dition amérindienne et des 
grandsspécialisleseuropé- 
ens en herboristerie. 

Or attention, le docu- 
ment ne parle pas que de 
maladies, mais aussi d’ali- 
mentation, d’exercices, de 
massages, de fertilité. On 
énumère les modes d’ab- 
sorption et de préparation 
des infusions classiques, 
teinlurements (concentrés 
de plantes à base d’alcool) , 
compresses, décoctions, 
on parle de la posologie, de 
la durée du traitement et 
des chances de réussite. 

On répèteles conseils tou- 
jours consulter un ou une 
pralicien-ne avant (dia- 
gnostic) et après, certaines 
femmes étant asymptoma- 
tiques, malgré les directi- 
ves données quant au dé- 
pistage des divers problè- 
mes de santé. 

La recherche 

Derrière cette brochure, il y a 
des années et des années de re- 
cherche sérieuse en santé, horti- 
culture, botanique, récolte, sé- 
chage, transformation desproduits, 
anatomie, épidémiologie, etc. Isa- 
belle Gauthier a étudié au Grand 
monde des herbes de Montréal 
auprès de Joyce Rediker, herbo- 
riste et pratiquante en phytothéra- 
pie depuis plus de trente ans. Lors 
de ses dix ans de travail, la 
Montréalaise a également suivi des 
stages en Amérique centrale et en 
Europe. « Il faut vérifier et revé- 
rifier, consulterlesaulresfemmes, 
les centres de santé pour femmes, 
qui sont les seules à propager ce 
savoirbio-médical important », sou- 
ligne-t-elle. 

Ne pouvant transmettre toutes 
les solutions curatives en un seul 
pe lit guide, on indique les manuels 
à consulter pour plus de précisions, 
pour celles qui veulent aller plus 
loin. On fait vraiment face ici à un 
« guide de survie d’auto-santé pour 
femmes ». Il reste toujours bon de 
se renseigner auprès de spécialis- 
tes pour être bien sûre de son 
coup. 

L’appui, voire l’argent néces- 
saire au projet, vient donc surtout 
d’associations étudiantes (UQAM 
et cégep du Vieux-Montréal), de 



groupes de recherche et d’inter- 
vention publique (GRIP UdeM), 
de groupes féministes et de clini- 
ques de santé pour femmes. Ceux- 
ci assurent également la distribu- 



tion du guide et la tenue d’ateliers 
d’information en collaboration avec 
la librairie Alternative. 

Toutefois, à l’origine et pri- 
oritairement, celte brochure tra- 
vaille au plan de la collectivité, 
elle ne cherche pas à isoler des 
femmes se guérissant chacune 
dans leur coin et participe plutôt à 
la tradition de partage d'informa- 
tion entre femmes. Pour se dire 
qu’on peut faire autre chose avec 
les plantes que seulement les ar- 
roser. 

En fait, le seul détail dérangeant 
du document réside dans un 
poème ridicu le sur l’état post-mens- 
truel. IA, franchement, l’auleure 
détonne et tranche avec le texte 
qui renseigne intelligemment les 
femmes sur un sujet sérieux en 
adoptantuneapprocherigolotefort 
à propos. De l’espace trop malheu- 
reusement perdu qui se verra peut- 
être mieux utilisé dans une pro- 
chaine édition. 

C'est toujours chaud dans les cu- 
lottes des filles, livret de gynécolo- 
gie maison à base de plantes mé- 
dicinales, d'Isabelle Gauthier, 
phytothérapeutc, par les produc- 
tions Poutines. Disponible à la li- 
brairie Alternative, les magasins 
Rachelle-Béry et dans les centres 
GRIP, cégeps et universités. 
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Ces femmes qui se disent 
« hétérosexuelles »... 



Etudes des femmes à McGill : 



Mardi, 8 mars 1994 



Elles se pavanent, elles s’esclaf- 
fent, elles reluquent le grand blond 
qui passe, pointent du doigt le beau 
brun de la table d’à côté, racontent 
les derniers exploits du rouquin du 
cours 125-295A. Mais ont-elles tou- 
tes la tête à ça? Ne voient-elles pas le 
parfaitsosie de Pascale Bussières, la 
petite brunette au sourire coquin... 



Avant que je dise à mes amies que 
j’étais lesbienne, chaque fois que je 
dirigeais la conversation vers l’ho- 
mosexualité pour tâter le terrain, el- 
les disaient qu’elles n’avaient pas de 
préjugés contre les homosexuelles 
mais elles s’empressaient d’ajouter 
qu’elles ne comprenaient pas qu’on 
puisse être attiré par une personne 
du même sexe et que jamais elles 
n’avaient ressenti ce genre d’attrac- 
tion. Elles n’éprouvaient, disaient- 
elles, aucune curiosité à ce sujet. Les 
lesbiennes pouvaient faire ce qu’el- 
les voulaient dans le privé, ça ne les 
intéressait pas. 

Pourtant, depuis que je leur ai dit 
que j’étais lesbienne, je suis étonnée 
du nombre de questions qu’elles me 
posent Elles me demandent com- 
ment j’ai su que j’étais lesbienne et 
pourquoi je suis attirée par les fem- 
mes. Je leur renvoie la balle : « Et toi, 
comment as-tu su que tu étais 
« hétéro »? Pourquoi es-tu attirée par 
les hommes? » 

Puis, quelques jours, quelques 
semaines ou quelques mois plus tard 
survient la question typique : « Mais 
qu’est-cequevousfaitesensemble?» 
Candidement, jé réponds, sourire 
en coin : « Ben, on va au cinéma, 
boire un café... j'sais pas moi, on 
sort! » 

- « Non, mais tu sais ce que je 
veux dire... » 

- « Ah! Ça? » 

J’ai d’abord pensé qu’elles étaient 
intriguées, incapables de compren- 
dre que faire l’amour ne se limitait 
pas nécessairement à la pénétration. 
Elles n’avaient que des stéréotypes 
en tête. Avec le temps, j’en suis ve- 
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nue à penser qu’elles avaient proba- 
blement presque toutes déjà eu des 
fantasmes homosexuels, sansjamais 
avoir osé en parler. 

Ce que j’ai pris pour une soudaine 
ouverture d’esprit de leur part aurait 
pu s’expliquer par une visibilité de 
plus en plus grande de la commu- 
nautégaie. Probablement mes amies 
venaient-elles simplement de décou- 
vrir que les lesbiennes ne sont pas 
marquées au fer rouge, ont deux 
yeux et deux oreilles et que, surtout, 
elles en côtoyaient sans le savoir. 
Elles n’étaient pas seules, quelqu’un 
pouvait les comprendre. 

Sansdouteleurchangementd’at- 
titude participe-t-il aussi d’un urgent 
besoin de remettre les pendules à 
l’heure. Les femmes sont plus que 
jamais à l’écoute de leur corps et 
appren nent peu à peu à verbaliser ce 
qui, il n’y a pas si longtemps, était 
tabou. Il ne s’agit pas simplement 
d’avoir conscience de vagues désirs 
- ce qui est déjà un premier pas • 
encore faut-il les accepter et ne pas 
avoir peur de les satisfaire. Si je me 
fie à mon entourage, les femmes en 
général, les « hétérosexuelles » en 
particulier, ont fait du chemin en ce 
sens. 

Mais je rêve du jour où l’on aura 
plus besoin de dire - ou de ne pas 
dire, selon le cas - «je suis les- 
bienne », « je suis hétéro », «je suis 
bi », mais où les préférences sexuel- 
lesdechacuneconstituerontundroit 
acquis, où l’on ne parlera plus que de 
femmes, simplement, celte désigna- 
tion sous-entendant une multitude 
de désirs sexuels - pour ne parler 
que de ceux-là - compatibles les uns 
avec les autres. 

Marie-Violaine Boucher 
et iMure Neuville 



Un majeur en perspective pour 
une discipline controversée 



I Véra 0. G. Morgado 

Le majeur en études des fem- 
mes a été approuvé par l’admi- 
nistration mcgilloise suite à de 
longues négociations enta- 
mées par la professeure Peta 
Tancred, directrice du Centre de 
recherches et d’enseignement sur 
la femme à McGill. Un arrange- 
ment informel avecradministration 
permettait déjà aux étudiantes et 
étudiants incrits à l’actuel mineur 
en éludes des femmes de complé- 
ter un majeur . 

Iü professeure Margaret Gillett, 
qui faisait la promotion des études 
sur les femmes au début des an- 
nées 1970, est également l’auteure 
de We walked very warily, une mo- 
nographie qui relate l’histoire des 
femmes à McGill. Elle souligne la 
flexibilité de l’administration uni- 
versitaire à McGill. « Contrairement 
à la croyance populaire, McGill n’est 
pas aussi conservatrice qu’on le 
prétend. Il a été possible jusqu’à 
maintenant pour les étudiants et 
étudiantes qui le désirent d’obtenir 
un baccalauréat personnalisé. De- 
puis l’existence du mineur, quel- 
ques majeurs ont été décernés », 
affirme-t-elle. 

L’expansion des activités du 
Centre de recherches et d’ensei- 
gnement sur la femme s’est faite à 
petitspas.En 1976,uneétudefinan- 
cée par McGill sous l’auspice des 
profeseur-es Gillett, Donald et 
Maloy conclut qu’il est nécessaire 
de procéder à une révision et une 
réorganisation des cours en études 
des femmes. La professeure Gillett 



rappelle que « des cours consacrés 
à certains aspects de l’histoire des 
femmes existaient depuis les an- 
nées 1970 à McGill avant la publica- 
tion du rapport. Cependant, ces 
cours étaient des cours déguisés 
puisque le mot femme n’apparais- 
sait jamais dans le titre du cours, fl 
n’y avait pas non plus de coordina- 
tion entre les différentes facultés 
qui offraient ces cours. » 

Les deux principales recom- 
mendations de ce rapport visaient 
la formation d’un comité qui aurait 
pour but de faire la promotion des 
études des femmes auprès de la 
direction et aussi la mise sur pied 
d’un centre de recherche. L’année 
suivante, la direction de McGill pré- 
conise la formation du Comité sur 
lesétudesdesfemmesqui.en 1978, 
introduit le mineur en études des 
femmes. Cependant, le Centre de 
recherches et d’enseignement sur 
la femme n’ouvrira ses portesqu’en 
1988. 

la professeure Gillett souligne 
que le délai précédant l’ouverture 
du Centre est lié à un manque de 



fonds. « Au début des années 1970, 
ce n’étaient pas les fonds qui man- 
quaient pour faire la promotion des 
études des femmes, mais bien une 
disposition à accepter les études 
desfemmescommeunsujetacadé- 
miqueméritantrespectetattention. 
À ce moment-là, vouloir soumettre 
un cours avec le mot femme dans le 
titre équivalait à vouloir aujourd'hui 
apposer le mot gai ou lesbienne », 
souligne-t-elle. 

le professeur Gillett constate que 
« les carrières qui sont favorisées 
par les diplômé-es en études des fem- 
mes sont souvent celles qui ont un 
impact direct sur l ’éthique sociale 
concernant la condition féminine. 
Nos diplômé-es se tournent pour la 
plupart vers la recherche. Leurs thè- 
mesde recherche sont souvent multi- 
disciplinaires et leur utilisation se 
fait tant au niveau juridique qu’au 
sein des organisations communau- 
taires. Il fut un temps où le fait de 
prendre des cours en études des 
femmes ou d’obtenir un diplôme en 
études des femmes était perçu 
comme un acte social radical. » 
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Pourquoi vous contenter des miettes 
quand vous pourriez avoir votre part du gâteau? 
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l’mir vous assurer d’un emploi cet été, pourquoi ne lanceriez- 
vous pas votre propre entreprise? 

Si vous étudiez à temps plein et que vous comptez poursuivre 
vos études à l'automne, et êtes légalement autorisé à travailler 
au Canada, vous pouvez : emprunter jusqu’à 1 OOO S pour vous 
lancer en allait es dans le cadre de Déli 04, le programme fédéral 
d'emplois d'été pour étudiants. 

Vous obtiendrez tous les détails à l'une des succursales de la 



Banque fédérale de développement, a l'un des Centres d'emploi 
du Canada ou a I un des Centres d'emploi du Canada pour 
étudiants, à n’importe quelle succursale de la Banque Kovale du 
Canada ou de la Banque Nationale du Canada. 

Venez nous voir et laites nous part de votre idée, line bonne 
idée, \otis savez, ça peut vous mener loin. *T\ / 

Vous pouvez nous joindre i JJi /7 

sans Iraisau I 800 Î 6 1 - 2126 . / y 
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